






Nouveaux soutiens pour la danse

En France, la plupart des écoles de danse forment des danseurs ou des

pédagogues. Les chorégraphes sont souvent autodidactes sans connaissance

dans l’entrepreneuriat et le montage de projets. Comment font les

chorégraphes aujourd’hui pour lancer leur carrière ? Quelles sont les questions

les plus urgentes et comment y faire face en tant que collectivité ?

A Paris, une start-up culturelle, La Fabrique de la Danse, invente et propose de
nouveaux chemins pour soutenir l’art de la danse. Depuis son début, ce lieu se
démarque par son engagement citoyen et son esprit de partage des outils du
monde de l’entreprise. La Fabrique de la Danse vient compléter les institutions
d’Etat, comme le Centre national de la danse.

Michaela Meschke, chorégraphe suédoise basée à Paris a participé à deux
formations et a échangé avec les fondatrices de La Fabrique de la Danse et avec
quelques unes des chorégraphes qui font partie de l’association.

Orianne Vilmer et Emmanuelle Simon sont deux des fondatrices de La Fabrique de la Danse.
Elles viennent de milieux différents, l’ingénierie et le consulting, mais partagent la même
passion pour la danse. Leur première collaboration a donné naissance à Danse en Seine, une
association pour favoriser la danse amateure et donner la possibilité d’apprendre des pièces
du répertoire et de collaborer avec des professionnels de la danse.

La chorégraphe française, directrice de la Compagnie La Folia, Christine Bastin était une des

premières chorégraphes invitées. Cette rencontre a été décisive, ensemble elles se sont

mises d’accord sur leur volonté de soutenir l’art de la danse. Une de leurs forces consistent à

trouver la bonne personne pour la bonne place et de créer un esprit d’équipe où chacun

peut proposer des initiatives et des idées en synergie. Cela crée un terreau fertile pour

inventer de nouveaux chemins de faire et de penser. La Fabrique de la Danse embrasse tout

style de danse et de niveaux, des débutants jusqu’aux professionnels, d’une manière

inclusive et généreuse. Les différentes formations donnent des outils pour évoluer et

structurer sa carrière.

Touche le Ciel est un programme permettant aux chorégraphes de développer la danse à
l’école, notamment dans des quartiers défavorisés où l’accès à la culture est plus difficile. Les
Femmes sont là est une formation spécifiquement pensée pour des artistes féminines,
majoritaires dans le domaine de la danse mais minoritaires dans les postes haut-placés. La
pandémie a vu naître un nouveau programme : Impulsion. Pendant un an, dix chorégraphes
choisis s’engagent pour intervenir auprès des publics éloignés de la culture. Ils ont réalisé des



ateliers et crée des chorégraphies en école élémentaire, auprès des enfants avec des troubles
neuromoteurs et des jeunes primo-arrivants, en train d’apprendre le français. Impulsion s’est
finalisée avec deux jours de festival à l’Institut Suédois à Paris.

Le programme phare s’appelle l’Incubateur des chorégraphes. Lors d’une audition, dix
chorégraphes sont choisis pour un an. L’accompagnement artistique se fait par Christine
Bastin. Son expérience et ouverture d’esprit sont inestimables, elle en dispose avec
générosité et grande écoute pour un coaching précis et personnalisé. En plus de l’aspect
artistique, les incubés sont formés en économie, communication, diffusion et éclairage.
Quelques chorégraphes ont partagé leurs expériences et pensées autour de la création
aujourd’hui.

Jehane Hamm vient de finaliser sa pièce solo Echine. Le terme échine évoque le dos, à la fois
de l'être humain mais aussi de l'animal, mais également la labeur. En français, il existe
plusieurs expressions, comme par exemple courber l’échine, de se soumettre ou se fatiguer.
Jehane Hamm explore avec précision le dos, le côté du corps qu’on ne montre pas sur scène
habituellement. Au début de la pièce, elle se trouve de profil, à quatre pattes. Des
mouvements minimalistes parcourent sa colonne vertébrale et se développent jusqu’à
devenir une danse qui s’étend sur tout le plateau dans un crescendo fascinant.

« Le désir de créer vient de I’instinct, de la volonté de continuellement explorer les différents
états de corps, du jeu de contrastes entre musicalité et mouvement, pour transmettre un
corps sensible. Plus on développe la sensation corporelle, plus on peut être dans le sensible
et varier les états de corps. Alwin Nikolais disait Motion, not emotion. Pour moi, la sensation
vient de l’intérieur, du mouvement. C’est là où naît l’imaginaire ».

Kandé Magassa a étudié l’art, le design et la danse. Ces points de départ l’ont amené à un
processus commençant par l’improvisation pour aller vers un projet de corps spécifique, à la
recherche d’une qualité de mouvement particulière. En éliminant ce qu’elle ne veut pas, elle
trouve ce qu’elle veut, un matériau dépouillé qu’elle examine de plusieurs points de vue. Elle
voit le corps comme une entité malléable mais quand le processus de création est terminé,
apparait toujours l’aspect humain, malgré l’abstraction.

Cécile Lassonde est fascinée par les duos. Chaque rencontre artistique peut devenir le point
de départ d’une collaboration. Comme si la présence de deux corps dans un studio de danse
détermine ce qui va se passer et comment. Cécile s’intéresse entre autres aux thématiques
autour du sport et du cirque, qu’elle traite de différentes manières, récemment avec la
performeuse sud-africaine Jessica Doucha. La technique de jonglage Bolas est utilisée pour
créer une tension entre les deux corps. Cécile bouge entre les deux poids qui pendulent
éternellement des mains de Jessica. Un dénominateur commun dans son travail est la
géométrie dans l’espace, un point auquel elle revient toujours.

Un mouvement organique

Charlotte Hannah est à la recherche de mouvements organiques, dans une combinaison de
simplicité et de pureté pour atteindre une harmonie. Une quête pour incarner la poésie sur
scène, être à la fois vulnérable et honnête. C’est pour elle une manière de déconstruire là



d’où elle vient, son corps, son sexe. Une manière de se battre contre la sexualisation des
corps, d’exposer des corps plus en tant que matière, plus neutre pour ainsi casser les
dynamiques du pouvoir.

Qu’est-ce que la Fabrique de la Danse a apporté à ces chorégraphes ?

Tout le monde est d’accord sur l’importance de leur année dans Incubateur, pour leur
développement artistique, professionnel et personnel. En France, les compagnies de danse
utilisent une forme associative pour se structurer, qui implique un certain engagement dans
la société et qui nécessite un savoir administratif approfondi. Il est indispensable pour un
chorégraphe d’être formé pour mener à bien ses projets et de vendre ses créations.

Jehane Hamm souligne l’importance d’être en lien avec des pairs qui ont les mêmes
interrogations et rencontrent les mêmes difficultés. Au lieu de se considérer concurrents,
cela crée un réseau de soutien et d’échange. Cela renforce de faire partie d’un collectif, et de
ne pas se sentir seul.

Saisir tout le processus

Kandé Magassa précise qu’elle a désormais une meilleure vision de ce que cela veut dire de
porter un projet du début à la fin et pas seulement ce qui se passe sur scène.
Les chorégraphes font généralement beaucoup de recherches seuls et prennent beaucoup
de responsabilités. Les formations à La Fabrique de la Danse aident à penser l’économie d’un
projet, à analyser quels autres professionnels à qu’il faudra faire appel pour une meilleure
réussite.
Cécile Lassonde de la Compagnie Page 55 est d’accord que c’est important de ne pas se
trouver seule avec toute responsabilité mais de pouvoir se soutenir, d’appartenir à un groupe
avec une bienveillance rare.
« On peut se filer un coup de main, répondre à une question ou passer dans le studio pour
donner du feedback. Même si on fait seul, le fait de savoir que les autres font pareil, soulage
moralement. En partageant, tout devient plus léger ! »

Trouver son public

En pensant au futur, Jehane Hamm insiste sur une question brulante : comment toucher un
public qui d’habitude ne danse pas ou qui ne voit pas de danse. Convaincue du pouvoir de la
danse, elle souhaite partager ses bienfaits : la force qu’on peut gagner en s’exprimant par son
corps et la contribution enrichissante que cela pourrait être à la société.

En France, les chorégraphes sont souvent amenés à faire des rencontres avec le public et à
intervenir dans les écoles. Cécile Lassonde rêve d’effacer la frontière entre amateurs et
professionnels et que chaque aspect ait la même valeur artistique. Qu’on ne dise plus que la
médiation ne soit pas artistique et que la création professionnelle ne soit pas élitiste.

Les fondatrices de La Fabrique de la Danse sont d’accord pour dire que les grandes
institutions pour la danse œuvrent avec une certaine lenteur, alors qu’un lieu comme La
Fabrique de la Danse peut s’adapter plus rapidement aux besoins et aux demandes. Depuis



ses débuts, La Fabrique de la Danse a créé un large réseau de chorégraphes et est devenue
symbole de qualité.

C’est un cercle vertueux où chacun reçoit. Pour finir, Christine Bastin pointe que chacun
réussit le mieux quand on se trouve à la bonne place et c’est exactement ce que la Fabrique
de la Danse offre : aider chacun à trouver sa juste place.


